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    Présentation

    Le thème de ce volume d'hommage a été choisi en fonction des travaux et des convictions de l'éminent dix-huitièmiste à qui il est offert. Les collaborateurs de cet hommage sont tous des collègues et amis, des quatre coins du monde, signe du cosmopolitisme de l'époque des Lumières comme de celui de Roland Desné.

Etre matérialiste ? Ce recueil de 21 études consacrées à 14 écrivains et 1 peintre, est autant une interrogation qu'un constat, une tentative de cerner de plus près l'un des fondements de la pensée des Lumières. Diderot est en première ligne ainsi que des auteurs attendus : Helvétius, La Mettrie, Sade, d'aures moins connus, Casanova, d'autres peu étudiés, Boureau-Deslandes ou le Hongrois Gyorgy Bessenyei.

On peut s'attendre à ce que l'écrit "matérialiste"' engendre dans son sillage ou en contrepoint les grandes questions métaphysiques et épistémologiques. On les retrouve un peu partout dans ce volume. Mais le rayonnement de la notion centrale ne manque pas de soulever en même temps des questions d'esthétique et de morale, sans oublier la traditionnelle interrogation sur la nature du bonheur "matérialiste".
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 « J’étais fils de cheminot et, à ce titre, mes parents rêvaient de me faire entrer à la SNCF comme dessinateur industriel. C’est moi qui ai voulu faire des études pour devenir enseignant. J’ai suivi la voie royale : École normale d’instituteurs, puis l’École normale supérieure de Saint-Cloud. En avançant dans le monde des études, je m’éloignais intellectuellement de mes parents. Je dois à un professeur de philosophie à l’École normale d’Auteuil, Guy Besse, de m’avoir ouvert les yeux sur le marxisme et permis de maintenir le lien entre le milieu ouvrier de mes origines et le monde de la culture que je découvrais. Je suis resté fidèle à mon père. » Ce passage (tiré d’une lettre qui m’a été adressée) évoque un roman d’apprentissage du XVIII
 e siècle, à cette différence près que le héros, au lieu de voiler ses origines, les associe intellectuellement et culturellement au monde qui s’ouvre devant lui. Et ce monde ne cessera de s’étendre, jusqu’à tourner en véritable cosmos des Lumières. Aucun continent, si ce n’est l’Australie, où cet homme n’ait laissé son empreinte et dont il n’ait à son tour subi l’impact.

 
 
 Le cheminement a son point de départ à Issy-les-Moulineaux, près de Paris. C’est le 24 avril 1931 que naît Roland Desné, qui passe son enfance à Asnières et commence ses études secondaires au collège moderne et technique de Suresnes. Durant les années de guerre, le militantisme cégétiste et communiste du père vaut à la famille une visite de la Gestapo. Le grand tournant s’amorcera durant les années 1947-1950 à l’École normale d’instituteurs d’Auteuil, avec à sa suite les étapes menant au professorat : élève à l’École normale supérieure de Saint-Cloud (1951-1960), CAPES de lettres modernes (1959), agrégation de lettres modernes (1960), puis, en 1977, doctorat d’État avec soutenance sur travaux à l’Université de Paris III. Une thèse inachevée avait comme titre Diderot et les matérialistes français du XVIII
 e siècle. Pourquoi Diderot ? L’inspiration était due à un professeur de la classe de 4e, Pierre Dague, « professeur extraordinaire que j’admirais, qui nous a dit que pour lui le plus grand écrivain, c’était Diderot. Cela m’a marqué. » Diderot étant encore négligé à l’Université durant les années 50, le futur universitaire décide de faire son mémoire d’études supérieures sur Diderot critique d’art. « Idéologiquement je me situais dans la mouvance marxiste, j’admirais la Révolution française, et le XVIII
 e siècle m’apparaissait comme la source des idées de la Révolution, du socialisme, du matérialisme. »

 
 
 Tout d’abord professeur à l’École normale d’instituteurs de Rouen (1960-1961), puis au lycée Paul-Éluard de Saint-Denis (1961-1962), Roland Desné passe ensuite quatre ans au CNRS comme attaché de recherche. Durant les trente et un ans qui suivent il enseigne à divers titres à la Faculté des lettres de l’Université de Reims : assistant (1966-1967), chargé de maîtrise de conférence, fondateur et directeur de la section de littérature comparée (1967-1974), chargé de maîtrise de conférence en littérature française du XVIII
 e siècle (1974-1977), puis professeur de littérature française du XVIII
 e siècle (1977-1997). En 1997, lors de sa retraite, il est nommé professeur émérite des Universités.

 
 
 C’est toutefois à l’étranger que commence son enseignement. En 1954, donc à l’âge de 23 ans, il passe un an en Bulgarie comme professeur de français au lycée des langues étrangères de Lovetch. Cela marquera le début d’une longue série d’activités et de collaborations à l’étranger, avant tout en Europe centrale et orientale. Pendant plus d’un quart de siècle il enseigne dans de nombreuses universités à l’étranger à titre de professeur invité : Université de Budapest (1967), Wesleyan University (États-Unis, 1970), Université du Texas (1972), Université de Mannheim (1978), Université de Dakar (1979), Université de Salzbourg (1980), universités japonaises (invité par la JSPS en 1981), Université de Debrecen, puis de Szeged (1991). En 1994 il est chercheur invité au Forschungsschwerpunkt Europäische Aufklärung de Berlin. À cela s’ajoutent une bonne soixantaine de conférences à l’étranger entre 1969 et 1996 : Allemagne, Bulgarie, Canada, Danemark, Espagne, États-Unis, Grande-Bretagne, Haïti, Hongrie, Italie, Japon, Pologne, Portugal, RDA, RFA, Roumanie, Russie, Suède, Tchécoslovaquie, Tunisie, Ukraine, Yougoslavie.

 
 
 Du côté des colloques dont il est l’organisateur ou le coorganisateur, on remarque le même engagement international. En octobre 1974 il organise à Reims le colloque international Le curé Meslier et la vie intellectuelle, religieuse et sociale à la fin du XVII
 e siècle et au début du XVIII
 e siècle (colloque précédé en 1971-1972 de dix émissions sur France-Culture intitulées « Le curé Meslier et son temps »). Suivent trois colloques internationaux dont il est co-organisateur : Voltaire et l’Allemagne (Mannheim, mai 1978), Histoire de l’enseignement du français en Italie (Parme, 1990) et La réception des écrivains français de l’âge classique à l’étranger aux XVIII
 e et XIX
 e siècles (Avila, octobre 1997). Également à signaler : il est membre du comité d’organisation du colloque international pour le bicentenaire de la mort de Voltaire et de Rousseau (Paris, 1978) et du comité national pour le bicentenaire de la mort de Diderot (1984). Les colloques auxquels il participe dans près de 30 pays en tant que communicant approchent de la centaine.

 
 
 Parmi les volumes de Mélanges auxquels il a déjà contribué (voir bibliographie), huit concernent des étrangers. Dans ses rapports avec ceux-ci, ce sont la RDA puis l’Allemagne réunifiée qui viennent en tête. En 1963, lors d’un colloque Diderot à Berlin, il fait la connaissance de Werner Krauss, qui devient son ami par la suite. Après la chute du mur de Berlin, il soutient, parfois dans des conditions difficiles, les dix-huitiémistes de l’Académie des sciences de la RDA, c’est-à-dire les successeurs de Werner Krauss. Il fait signer une pétition à leur intention par des universitaires français et publie des articles dans la presse. Ce soutien est venu à l’appui de celui apporté par les universitaires de l’Allemagne de l’Ouest à leurs collègues de l’Est.

 
 
 Bien d’autres activités signalent que pour Roland Desné le monde des dix-huitiémistes est sans frontières. À ce propos, observons que ce mot « dix-huitiémiste » est un néologisme qui, à ma connaissance, n’a été enregistré par aucun dictionnaire à ce jour. Je signale donc aux futurs lexicographes, lorsqu’ils incluront ce mot dans leurs inventaires, qu’ils devront mentionner que la première attestation du mot date de 1969 (dans le n˚ 1 de Dix-huitième Siècle), sous la plume de Roland Desné – qui dit pourtant avoir les néologismes en horreur... Le Répertoire international des dix-huitiémistes est son idée et il en sera le responsable ou le coresponsable depuis son lancement en 1969 jusqu’en 1979. Il s’agissait de recenser tous les dix-huitiémistes, même s’ils ne faisaient pas partie d’une société nationale. Le secrétariat technique, qui assure le bon fonctionnement de la Société internationale d’étude du XVIII
 e siècle (SIEDS) est également son idée et il en conçoit la première esquisse en 1980. Il est secrétaire général adjoint de cette Société internationale de 1979 jusqu’en 1987, puis continue de siéger à son comité exécutif jusqu’en 1999 à titre de délégué de la Société française d’étude du XVIII
 e siècle (SFEDS). C’est lui qui est à l’origine des Sociétés hongroise et portugaise d’étude du XVIII
 e siècle. Il est par ailleurs membre fondateur et membre du bureau de la Société internationale pour l’histoire du français langue étrangère et langue seconde (SIHFLES). Vu ses nombreux contacts avec l’étranger, il a su comprendre quels sont les obstacles à surmonter pour ceux d’entre nous dont le français n’est pas la langue maternelle. C’est lui qui, en 1980, me donna le courage de soumettre pour la première fois un article rédigé en français. Il me fit faire une ébauche, puis il la révisa avec beaucoup de patience. L’article parut l’année d’après. Pour moi, le pas était franchi.

 
 
 En vrai fervent de la vie associative, il siège au bureau de la SFEDS en tant que secrétaire adjoint depuis 1971. C’est toutefois à la revue annuelle Dix-huitième Siècle, publiée par cette société, que Roland Desné consacre son temps et une énergie sans bornes. Il en est le cofondateur avec Paul Vernière en 1969 et en assumera la direction à partir de 1971. Cette revue, dit-il, « est conforme à l’idéal que je m’en suis fait dès le début : ouverture sur l’étranger (il y a en moyenne 30 % de collaborations étrangères), pluridisciplinarité, nombreuses notes de lecture. Dans mes rapports avec l’imprimeur, j’ai appris un deuxième métier : celui d’éditeur ». Il s’en explique en 1984 dans une introduction au n˚ 16 de la revue intitulée Adieu à la maison Garnier, 1833-1983. À partir de cette date, Dix-huitième Siècle est publié par les Presses Universitaires de France. On note, par ailleurs, qu’il est le présentateur et le coordinateur du substantiel (142 p.) Bulletin no 1 (1998) de l’Amicale des élèves et anciens élèves des ENS de Lyon, Fontenay/Saint-Cloud, Fontenay-aux-Roses et Saint-Cloud (association dont il est le vice-président depuis 1985). Ce numéro est consacré à Georges Hyvernaud (1902-1983), un écrivain méconnu – qui fut son professeur de français à l’EN d’Auteuil – et qu’il a contribué à faire redécouvrir.

 
 
 Évoquons enfin d’autres activités : membre du comité de rédaction de La Pensée (depuis 1954), du comité de rédaction de La Nouvelle Critique (1956-1966), du jury du Festival international du théâtre universitaire (Nancy, 1967-1970), du comité consultatif des lecteurs de la Bibliothèque nationale (1969-1981), de la Commission de recherche historique du CNRS pour la préparation du Bicentenaire de la Révolution française (1983-1989) et du Comité scientifique de la mission de commémoration de la Révolution française (Mission Jeanneney).
 

 
 
 Au dire d’un éminent spécialiste franco-américain de D’Alembert c’est « grâce à la direction de Roland Desné que Dix-huitième Siècle est devenu la plus importante et la plus respectée des revues du XVIII
 e siècle sur le plan international ». Et il ajoute dans la même lettre qu’il m’adressa : « Ce qui est moins visible mais très important est son rôle d’ambassadeur pour la Société française d’étude du XVIII
 e siècle. Outre ses efforts de rapprochement avec d’autres sociétés et ses conférences faites à travers le monde, il facilite les liens entre collègues et invite régulièrement chez lui des étrangers. » Un collègue britannique constate que « beaucoup parlent de coopération, mais lui le fait... ». Il s’agit pourtant de bien plus que de coopération. Lui et son épouse ouvrent depuis des années leur porte à des chercheurs venus à Paris pour y travailler dans les bibliothèques. Logés et souvent nourris à titre gracieux, ils sont en mesure de respirer plus longtemps l’air de la capitale. La convivialité de la table du quai de Grenelle fait penser à celle que vécut Diderot et qu’il décrit dans certaines de ses lettres, et les plats qu’on y sert – mari et femme se partagent le travail devant les fourneaux – enseignent à ceux qui viennent de loin ce qu’est la bonne, la vraie cuisine française ornementée de ses pâtés, ses charcuteries, son pain et ses fromages... sans parler des vins. Ce n’est donc pas par hasard que cet amphitryon de nos jours – dont Grimod de la Reynière eût certainement fait l’éloge dans son Almanach des gourmands s’il eût dîné chez lui – fut pendant une année (1981-1982) le chroniqueur gastronomique du journal La Croix (et signa ses articles Saint-Preux). Les vins jouent d’ailleurs leur rôle dans la vie associative et scientifique tout autant que les réunions. Grâce aux soins de Roland Desné, l’année 1978 fut arrosée d’une « Cuvée Voltaire » qui n’était pas à dédaigner. Sa cave est réputée, et le banquet au champagne qu’il organisa lors du colloque international Diderot de juillet 1984 dans les caves de la maison Ruinart à Reims est inoubliable.

 
 
 Au XVIII
 e siècle, nous apprend l’Encyclopédie, le vrai philosophe vit dans le siècle et non dans l’isolement de la tour d’ivoire. C’est ainsi que vit Roland Desné, homme d’action pour qui les Lumières ne sont pas seulement un phénomène incontournable de l’histoire mais tout autant une actualité brûlante. C’est à ce titre et à bien d’autres que ses collègues et amis lui rendent hommage.
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Notes du chapitre
[1] ↑ Lorsque le lieu d’édition n’est pas indiqué, il s’agit de Paris.

Avant-propos
Le triomphe de la matière

Jean EhrardUniversité Blaise-Pascal (Clermont-Ferrand)





Ce pourrait être l’allégorie de la pensée française des Lumières. Sur ce point au moins les adversaires des Philosophes ne se trompent pas : la vocation du siècle est matérialiste. Ce matérialisme omniprésent est toutefois plus souvent tendanciel que systématique, et ce n’est pas toujours dans les textes de doctrine, mais aussi dans ceux qui marient l’idée à la fiction, voire dans la littérature romanesque, que se manifeste le mieux son emprise multiforme.

Il y a, bien sûr, les professions de foi provocatrices – l’expression me semble convenir dans le cas de Meslier et n’être pas tout à fait déplacée dans celui de La Mettrie, malgré son ambition de fonder sa philosophie sur la physiologie ; il y a aussi les grands systèmes construits par Helvétius et d’Holbach, qui suscitent à la fois le scandale des dévots et l’inquiétude de Voltaire. Il y a surtout la démarche exigeante et incessamment questionneuse d’un Diderot qui déclare aimer « une philosophie claire, nette et franche, telle qu’elle est dans le Système de la Nature et plus encore dans Le Bon Sens », mais s’emploie principalement à en explorer, de l’intérieur, les apories et les contradictions. Toutes ces audaces demeurent cependant peu représentatives, en elles-mêmes, d’un siècle qui, s’il se veut éclairé, se garde généralement de proclamer la mort de Dieu : la plupart des bons esprits qui s’écartent alors des croyances traditionnelles pour revendiquer, contre le fanatisme et la superstition, les droits de la raison et de la conscience ne s’avancent pas au-delà du christianisme ouvert et tolérant de Montesquieu, du théisme de Rousseau ou du déisme de Voltaire. Mais pour être très minoritaire, sinon marginale, l’idée matérialiste n’en est pas moins présente chez ceux-là mêmes qui en refusent les ultimes implications : Voltaire s’appuie sur Locke pour suggérer que la matière peut penser, le contraire étant en tout cas indémontrable ; bien avant de prêter le flanc à l’accusation de « spinozisme », dès 1721, le jeune Montesquieu récusait le système de la préformation des êtres vivants, en se rangeant parmi les « cartésiens rigides » pour qui le « mouvement général de la matière » suffit à expliquer la production des plantes ; et Rousseau ne voit pas d’incompatibilité entre la foi de Julie ou du vicaire savoyard et le « matérialisme du sage ». En réalité les rares adeptes déclarés du matérialisme ne font qu’aller plus loin que les autres Philosophes dans la même direction, selon les deux lignes de force de la pensée des Lumières : la réduction du surnaturel au naturel et celle du spirituel au matériel.

Tandis que les œuvres de pensée glissent ainsi peu ou prou vers des conclusions qu’elles s’évertuent le plus souvent à refuser, les œuvres de fiction témoignent également de l’existence d’un matérialisme diffus. On a pu montrer comment celui-ci pèse désormais sur la création romanesque : au XVIIIe siècle il est de plus en plus difficile aux plus distingués des romanciers de ne pas évoquer au moins d’un mot, d’une allusion, les réalités matérielles de la vie. Présence du corps, de la physiologie, de la sexualité : par quoi le roman des « âmes sensibles » qu’est pour Rousseau La Nouvelle Héloïse est aussi celui des corps jouissants et souffrants. Présence aussi de la nourriture. Nul ne songerait à se demander ce que mange Mme de Clèves : la question serait aussi déplacée que pour Chimène ou Andromaque… Elle devient toute naturelle dans les récits du XVIIIe siècle où, de Manon Lescaut aux Liaisons dangereuses, le rythme de l’action est souvent celui des déjeuners, des dîners et des soupers. Autrefois l’appétit et la bonne chère relevaient du genre burlesque ou de la satire (voir Le Repas ridicule) : sans doute peut-on encore situer dans cette tradition, à la rigueur, la gourmandise de Jacob et le plaisir qu’il prend à se remémorer la table des demoiselles Habert, certainement pas la truite de Julie ni le potage de Mme de Tourvel.

Le champ des recherches sur le matérialisme des Lumières est donc immense, indéfini, et il n’appartient pas seulement au domaine de l’histoire des idées. Le présent volume d’hommage à un chercheur gourmet, particulièrement gourmand de Meslier, Diderot et d’Helvétius, ne pouvait prétendre l’explorer dans toutes les directions : du moins la variété des études qu’il réunit promet-elle à l’appétit du lecteur un savoir nourrissant, une agréable et instructive dégustation.




Exégèse et apologétique : la science biblique de l’abbé Bergier (1718-1790)



Jean-Robert ArmogatheÉcole pratique des hautes études (Sorbonne)








Nicolas-Sylvestre Bergier (1718-1790) est une étonnante figure du clergé catholique au XVIIIe siècle, qui mérite les importants travaux qui lui sont consacrés [1] . À côté des écrivains habituellement étudiés comme partisans des « Lumières », les dernières décennies ont permis de retrouver certains de leurs adversaires. Ces hommes des « anti-Lumières » ne sont pas nécessairement des « obscurantistes ». Nous voudrions retenir ici, en hommage au travail de recherche et de découverte mené par Roland Desné sur le XVIIIe siècle, un seul aspect, important, de l’œuvre de l’abbé Bergier : sa contribution au débat polémique autour des Écritures.

Apologiste du christianisme, Bergier ne pouvait pas tenir pour accessoire la défense des Écritures. Le débat s’est en effet déporté depuis le XVIIe siècle : il ne s’agit plus désormais de controverse entre catholiques et protestants, où le différend portait sur l’interprétation d’une Écriture unanimement reconnue comme inspirée. De nouveaux adversaires se sont levés, qui ont pris la Bible même pour cible de leurs attaques : on sait la place que cette critique des Livres saints tient chez Voltaire.

L’exégèse ne peut plus alors passer pour secondaire, comme une science auxiliaire de la théologie ; connaître l’Écriture, la défendre contre les adversaires, sauver l’interprétation de l’Église étaient devenues des préoccupations constantes des défenseurs du catholicisme. Les acquis de la critique joints aux nécessités de la controverse entraînent à un usage positif des Écritures : fonder la validité rationnelle du christianisme sur leur témoignage.

Préoccupations constantes, qui se sont exprimées différemment selon les besoins. Bergier a eu recours à deux types d’ouvrages : des ouvrages proprement apologétiques et son Dictionnaire de théologie (3 vol., 1788). Il convient de distinguer entre les deux types ; le dessein apologétique, identique dans les deux séries d’écrits, se présente de manière différente, et toute l’habileté tactique et didactique de Bergier se manifeste dans...
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